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seur émérite". J e s ui s certain qu'e lles m'accusèrel'lt in p etto de m a nquer de modes ­
tie. Elles n 'a uraie nt pas so uri s i e ll es a vaie nt su que e'n1'eri.t11,s s'appliqua it à un 
a n cie n soldat e t que, aujourd hui, ce titre éch oit normalement e t officie llem e nt à 
certa ins fonctionna ires r e traités de l'En:,eign em E:nt Supérie ur . N'ai-je pas en outre 
r écemment e nte ndu une bra ve da m e a ffirme r qu'" il était très regrettable qu'un cer­
ta in magasin fût vide d e c lients, a :ors qu'il éta it p ourta nt e xc ellem ent achalandé ." 
Elle n e se douta it certa inem e nt pas du se ns du mot qu 'elle ve n a it d' employe r : 
ac halandé vo ula nt d ire exclus ivem e nt .. bie n pourv u de ch a la nds, c'est à dire de 
c lie nts" . 

li y a ura it vraime nt une for t inté r essante é tude à fai re s ur les ambig uïtés 
du fra n ça is et les m oyen s d 'y re m édie r. En a ttenda nt je compte sur m es aimables 
lec te urs pou r m e re n voye r la ha ll e e t nou s démontre r vic tor ie usem e nt les s upéri ori t és 
cl u fra n çais. 

Félix cie Œra?id!Co111,be, Nice. 

* 
1T Conservatisme lingwistiqiie en Grande- Hretagn c 

Sa uf e n t e mps de guerre - et parce que, a lor s, c'est une q uestion de vie ou 
de mort , - les diffé re nts pe uples r épugne nt à adopter les institutions ou les u sages 
e n vig ue ur chez le urs vois ins, m ê m e lorsque ce ux-ci sont inco ntesta ble m e nt supé ­
ri e urs a ux le urs. P e ut-êtr e cette constatation s'applique-t-elle plus partic ulière m e n t 
à la Grande-Bretagn e . E n tout cas, c'est a ins i qu ' il a fa llu a tte ndre la pre miè re 
g ue rre pour qu e ce pays a dopte le cadra n de 24 h e ures ; les hosti lités te rminées, il 
s'empressa de r e p1·enclre la m éthode désu èt e des "A .M. " e t des "P.M.". N a ture lle­
m ent elle n 'a pu se dispe nser de conserver les 24 h eures p our les hot·aires de ses 
compagnies d 'aviation a ux traje ts mondiaux où ce t a r ch a ï sme e ût san s doute pro­
voqu é des accide nts supplém e nta ires. 

Semblableme nt , pour son usage domestique , la Gra nde -B r etagne est r est ée fid èle 
a ux a ntiques m esures de longueur, de surface, de volume, de capacité, de poids, sys­
tème a ussi compliqué que désuet où figurent inch, yarcL, c ha'i1i, fwrlong et mile pour 
les mesures d e longue ur te rrestres, car e n m er e lles son t différe ntes; puis rod, 
per ch, acre m esures de capacité; grain, dra·rn, ottncc, pottnd, qiiarter pour les m e ­
s u res de poids; farthing , v emiy, sh illing, half-crown, crown, poiind sterling pour les 
monnaies. En de hors de ces dernièr es, je n e s uppose pas qu'il existe un seul An­
glais qui les conna isse toutes; du moins a uc un d 'eux n e pe ut ig norer qu 'il n'existe 
a u c un r a pport simple e ntre e lles. 

Quels argume nts les Bri tanniques, g en s surtout pratiques, pa rait-il, pe uvent-ils 
mettr e e n avant pour se r efuser à effectuer d es ch a ngem e nts qui nous pa ra issent 
indispensables ? Oh ! c 'est bie n s imple . D e n os j ours, affirme nt-ils, une t e lle réform e 
serait infinime nt plus compliquée que lorsqu 'elle fut ins tituée da ns les autres p a ys. 
Ce n'est ·que trop exact, mais ce raisonnem ent est a ussi déra ison n a ble qu 'exact. En 
e ffe t cett e complication n e fe ra que s'a ccroitre à mesure que l 'on attend da v a ntage. 

De nos jours, le commerce e t l 'industr ie devie nnent de plus en plus internatio­
naux : en ' conséquen ce le besoin a ugme nte d"utiliser des m esures identiques dans 
tous les pays, d 'auta nt p lus qu e les dém a rcations e ntre la scie n ce e t l'industrie ten­
de nt de plus e n plus à dispa raitre. 

On ne pe ut vraiment imagine r une politique nationale qui fasse preuve d'une 
pl us courte vue que celle qui consis te à sacrifi e r l'intér ê t des g én é rations futures à 
]'1\goïs m e imprévoyant de la gén éra tion ac tuelle. 

Félix cLe Gra.ncL'Co1nbe, Nice. 

* 
~Ecole d'Interprètes à Bruxelles : 

M. H enri va n H oof, traducteur juré près la Cour d 'Appel de Bruxelles e t Vice­
président de la Chambre belge d es Tra du cte urs e t Interprètes, nou s écrit à propos d es 
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articles paru s da n s le J o1wnal (III. 1) s ur le s uje t de l 'interpré tation s im ultanée. 
Il nous fait remarquer l'existen ce de !'Ecole S1t]J ér·ieur e cl' l nter]Jrètes JJOttr J eunes 
Fines, créée e n 1954 e t dont la thèse de Mlle Eva Paneth, n on plus q u e l'artic le de 
B lake T. H a nna, n e font m ention. Cette école est placée sou s le patron age de 
l'Université Catholiqu e de Louvain . 

J'a i con s ulté à ce s u jet la revue L e Dingui.s t e (cf. J . des T. , II. 4 : 74 -75) e t je 
trouve e ffect ivem e nt, da ns so n numér o 6 (1956) un arti c le donnan t tous les r en sei­
g n e ments n écessair es s ur cette institution . U n e de nos é lè ves en tra du ction , Mlle 
'H élè n e Crevier, résume les r en seig nem ents du L inguiste e n ces te rm es : 

"L'Ecole Supérie ure d'interprètes pour je unes filles est é t a blie à Bruxelles, 
S>ous le patronage de l'Université d e L ouvai n . Cette école, a v ec un grand esprit 
d 'huma nism e et de compréh en s ion , essaie de rép ondre a ux ex igen ces des rela tion s 
inte rna tion a les ac tu e lles e n formant des inte rprètes compét e n tes et e n donnan t à 
ses é lèves une c ulture générale sérieu se. 

L es études sont ré parties sur une période de trois a n s. Les la ngues étra ngèrns 
e n seignées sont : l'a n g lais, l'a llem a nd e t l 'espagnol. En ce qui conce rn e l' é tude d e 
ces langu es, l'école exige de ses é lèves, e t le ur facilite , un séjour a nnue l de quel­
q ues sem a ines da n s le pays dont e lles a pprenne n t la la ng ue. Qua nt à la c u ltu re 
gén éra le, les é lèves so nt a ppelées à s uiv re un minimum de 14 cours répartis s ur 
les trois an nées du cours d' interprète; de plu :;, 4 de ces cou rs doi vent ê tre s uivis 
dans la la n gue secon de. A la fin du co m ·s, les é lèves ~ero nt e n m esu re d 'inte rpré­
ter, si multa ném ent e t co nséc utivem e nt, da ns les deu x se ns. Ayan t égalem e nt reGu 
unG forma tion cle t r adu c trices, e lles seront des tra du ctrices reco nnu es et capables 
de traduire les doc ume nts les p lu s diver s. 

Pour ob te nir de,; r e nseignements s u ppléme ntai res, il s uffit de s'adresser a u 
SecrNariat de !'Ecole, II , rue d'Orlon. B 1·uxelles. L es précisions données cl a n s Le 
Ling1tiste so nt s uffisantes cependant pou r Caire co nna ît re l 'éco le e t d ém ontre r que 
le domain e de l 'interpré ta t ion soulève un in t é1·êt de plu s e n p lus g ra n d à t ra vers 
le monde." 

* 
1l l'tlOTS DE PASSE 

~ Anglicismes sportifs 

" Bien que l'an dernier Pit Latrémouille ait à plusieurs reprises dirigé 
l'o ffensive des Braves, il n'a pas encore bâclé son contrat avec la direction 
de l 'équipe de St-Pamphile.' ' 

Voilà deux expressions qui se glissent souvent dans notre terminologie 
sportive. La première est un anglicisme, la seconde un barbarisme. ''He 
led the attack " s 'emploie couramment en anglais, mais, en r éalité, l'athlète 
dont il est question n 'a pas dirig.é l'attaque. C'est le coach (disons l'entraî­
neur, s'il le faut ) qui d-irige l 'équipe. Ce brave Pit brille à l 'attaque, il 
marqiie le plus grand nombre de buts, il scintille, admettons même qu'il 
mène le bal, mais il ne dirige pas l'offensive. 

Par ailleurs, bâcler c'est faire une chose à la hâte et sans soin. Ce 
n 'est pas signer un contrat, conclure une entente. On peut passer un 
contrat, régler une affaire, etc. On ne doit jamais les bâcler. 

tt Demande d'emploi 

Tout le monde est convaincu qu 'il faut s'appliquer lorsqu 'on rédige 
une demande d'emploi. Toutefois, ils semblent bi en peu nombreux ceux qui 
savent qu 'on n'applique pas pour un emploi et qu'un applicant ne doit pas 
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